
LE GROGNARD.

BADINAGES.

Lc charcutier amourem. - On
écrit do Londres:

M. 13iggar, le charântier galant,
quoique. député' obstructioniste,
ne s'est pas trouvé satisfait du ju
genent qui l'a condamné à 10.000
francs d'indemnté au profit di
muiis. Fanny lyland dont. il avait

derobé le cœur. IL fait appel d,
ce jugement, et à l'audieue de la
cour d'appel nous avons pas-é
quelques joyeuses minutes.-

Ce que soutient M. Biggar,
c'est qu'il navait promis le ma-

riage qu'à la condition que les ob
stacles à cette union, obstacles que
lui seul connaissait, disparaîtraient
et, ajoute l'avocat, mon client était
do si bonne foi qu'il priait dans
toutes les églises de Paris, espérant
que Dieu ne serait pas sourd à se-
ardentes prières.

Voyions, a dit lord Justice Brett
quels étaient ces obstacles ?

il y en a plusieurs, répond l'a-

vocat; d'abord l'àge de M. Biggar
qui a cinquante-quatre ans.

Mais, reprend le président, i ne

pouvait espérer que Dieu Jui sup
primerait cet obstacle là I

Il en a un autre, d'après l'a
vocat: M. Biggar ava t peur d'une
augmentaieon de famille.

Ah 1 pour cet obstacle là, s'é
crie lord Brett, ce n'est pas sur ses

prières que M. Biggar devait comp-
tre pour le voir disparaître.

L'auditoire riait à s- ordre, les
magistrats .riaient aussi, seul M.

Biggar était moins gai, car le jii-
gement attaqué a été maintenu et

l'exécution en a eté ordonnée.
Mlle Fanny Hyland ne deviendra
pas Mme Biggar, mais elle tochlie

ra 10.000 francs, ce qui est une
compensation suffisante.

Le Charivari du dima; che cro

quis et légendes do Paf:

Précautions en cas d'emniute :i
Un ballon toujours gonfi, atton-i

dra M Grévy à l'Elysée, au cas où

le palais serait envahi par le pou-
ple.

Au jardin des Tuileries.
M. Toto, dix ans, s'approche de

Mlle Lili, huit ans, qui saute al lai

corde.

Prête-moi ta corde, dit Toto.
Oui, je veux bien, mais tu me

donneras do ton sucro d'orge.
Après.
Non, avant... Oh ! je onis

les hommes !

Les enfants'
Un visiteur se présente chez M.

X On l'introduit au salon ou
bébé est en train de s'amuser.

Après un moment, Bébé s'ap-
prochant:

Monsieur, vouloz-vous t'y me
friser, dites ?

Moi, mon petit, je ne suis pas
coiffeur.

Tiens I papa dit pourtant que
chaque fois que vous venez ici,
C'est pour le raser.

Le commandant de Duracuir,
retraité, vient do congédier son
valet de chambre et en fait part à
un 'e ses amis :

Il m'embêtait, oet animal-là !
Toujours à demander: Est-ce que
mousieur a besoin de quelque
-hose? -

C'était du zèle. -

'rop de zèle 1 Je ne ilange p:s
cho' moi. Jo nettoie nios habit
et mes chaussures et je fais moi
feu noi-mêmte, tel que vous um
voyez: habitude do so!date... j'ai
débuté comme engagé volontaire...
je n'ai besoin de personno!

Alors vous ne prendrez plus de
domestique ?

Si, il est convenable d'en avoir
un.

A quoi l'occuperoz-vous, alors ?
Pa-bleu, à e f... la paix

Le .comble de l'avarice est un
individu qui parle du nez atin de
ne pas user ses fausses dents.

Un seul co mîbl :,
Le comble du zele pour un vé-

iticateur des poids et mesures
Vouloir vérifier la balance de

la Justice.

Les fortunes se font vite en
Amérique, et ont le plus souvent
du bien modestes déb ts ; on peut
en juger par cette anecdote que
rapporte un journal parisien:

Il y a trente ans, disait naguère
un riche fermier du Texas à un
voyageur européen, la terre dans
ce pays no coûtait presque rien i
un jour, à cette époque, j'aurais pu
acheter trente hectares pour une
paire de bottes. Et vous n'avez
pas profité de l'occasion ? dit l'é-
tranger. Non 1 C'est donc que
la terre ne valait rien ? Au con-
traire, il y avait six pieds d'hu-
mus, et il y a dix ans, l'hectare en
a été vendu vingt dollars. Mais
alors, pourquoi n'avez-vous pa,
fait le marché ? Je n'avais pas de

bottes.

Le petit Paul.
-Mon oncle, quand je serai

grand, est-ce que je serai encore
votre neveu ?

-Toujours, mon enfant. Ainsi,
à soixante ans, tu seras mon neveu
comme aujourd'hui.

Le petit Paul, après un mo-
ment de réflexion :

-Oui ; mais, vous, il y aura
longtemps que vous ne serez plus
mon oncle I

Dans lo C'han-ivai, une bien
anmusante paysannerie. C'est le
jour du recensement à la campa-
gne. Le reconseur, son registre à
la main, avise une bonne femme :

-Comment vous appelez-vous ?
-Ma fine i j' n'en sais rien.
-Comment appelez vous votre

mari ?
m Ehbon 1 monkoue/ne I
-Comment vous appelle-t-il'1
-Ma femme i
-Et vos voisins ?
-La tvouéine !...

Totor saute sur les genoux d'un
visiteur.

-Tu sais, monsieur, dit-il, fau-
dra jamais donner ton portrait a
papa.

-Tiens, tiens, et pourquoi ç, ?
-Faudra venir toi-même.
-Charmant bébé, va !
-Oh non, je te dis ça parce

'uo papa a dit ce matin qui'i
pouvait p: te voir en peintlre.

Le comble de l'habileté pour

un agent de la sûroté :
Arrêter los perturbations at-

mosphériquos.

Une histoite de Desteniàai daas
l'Inîddéenîdance:

Ilir, ttt-e chez mtto ru'chape-
lier qua-ir un lon- iru-nsidur
l'u. lugu bre aspoet de crog ue-
mort endimanché, entre sur

tues talons et demande un erêpe
pour mettre i son chapeau.

Le boutiquier prit un air de
condolcance obligée et se lit ex-
pliquer la iuension de eo signe
do deuil.

-Est-ce nun grad deuil, mon-
sieur, ou un p :it fieuil ?

-Un pct<ileil ;:c'est cclui de
ina tomme !

Un petit deuil ! Jo no sais rien

de plus ironique qu'une telle ex-
pression. It combien do maris en
diraient autant que ce veuf en
pareille circonstance I

Il est vrai que 1es fmimiies peu-
vent de nimeparl(r le " petit
deuil ", du tout petit deuil 1

Je lisais, il n'y a pas bien long.
temps, une légen le chinoise. Un
philosophe do ce pays, dont j'ai
oublié le non: fo t difficile à écrire
se promenait dans un cimetière,
attristé par la vue de ces lugubres
mamelons de terre amoneelée.
Tout à coup il aperçoit, pale dans
ses vêtements blancs (le blanc est
Ir livrée de deuil en.Chine, grand
ou petit deuil,) - il aperçoit donc
une jeune femme agenouillée sur
un tcrtre frais, et promenant aveci
tristesse son 4ventail sur cette
tombe. Il s'approche. Il dit très
doucement à cetto affligée

-C'est un mari que vous pieu.
rez ?

-C'est mon mari, répondit-
elle.

-Mais pourquoi, deman la le
phiiosophe, éventer ainsi son
tombau ? Bouddha ne sous ron-
dra pas le corps de votre époux I

-Ah I fit la jeune femme, c'est
que je lui ai- juré, à son lit de
mort, de ne me marier point tant
que le tertre qui le recouvre ne
serait pas sec, et jo; vais chaque
jour l'éventer pour que l'humidité
disparaisse au plus tôt I

La valse

A vingt ans, on s'enlace.
A quarante, on s'en lasse.

BAR A VENDRE
- af-1

A vendre fournitures de Bar de
1ère classe,, à prix très réduit.

S'adresser au No. 172 rue St.
Laurent,

POUR LE CAREME.

Charles Meunier ne n6glige
jamais une occasion d'être agré-
able à ses pratiques. Il n fait
dos arrangements pour tenir cons-
tamment pendant le carême un
assortimont des plus complets tde
poissons frais, fumins et salbq.
Petites mornos do Québeo. Son
étal sera toujours garni dvs tili

leurs viantdes inspcî:tées aux abt-
toirs, légîtumes fruits, épicerios.
On1 trouve tout chez C. Moumier
coin do la rue Craig ut de la Côte
St. Lambert.

RESTAURANT A-LICE
J. A, RENAUD, PROP.

COIN DES RUES STE CTHERINE
ET ST. DQMINIQUE-

M. Renaud ayant fait l'acquisi-
don du restaurant de M. Lavigno
invite respctueusemenît ses amis
et le publie en général à faire utin
visite à son atablissement qu'il
vient de remettro nenf. On y
trouvera touijours des Vins de
premier choix et de tous les pays,
des cigares des meilleures mann.
factures étrangères et domesti
qumes.

Repas à toute heure et servis à
la carte.

Entrée de la salle à manger.
No. 179 rue St. Dominique.
3 Fev.

DE

Avant un matériel d'imiiwerie trèsq
étendu, est en nieSure d'entrepreidrt
l'impression d toutes espèces d' u
vrages, tans les eleux langues. tels que

Blancs de Notaires, Aývocats, (1,e-
fiers, etc.

En-Tête de lettres,
En-Tête de comptes,

Lettres Funéraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets de Corncortr

Circulaires,
Programmes,

Catalogues,
Factums,

Pamplets,
Affiches,
Chèques, et:

LE TOUT

Executé avec soin, élégance et
promptitude

On se chiargi égatement des Ou-
vrages de Luxe de tous genre, inpri
més en Or, bronze, Argent -et diverses
autres couleurs.

A DES PRIx TRES MODERES.

Une attention toute particulière sera
donnée aux commandes le la cam-
pagne, et lexpédition se fera ivec ré.
gularité à n'importe adresse.

-'S'adrsser à l'imprimerie de

W. F. DANIEL
25 RUE STE-THERESE 25

Coin de la rue St. Gabriel

MONTREAL.

. LA NICHE.

N'oubliez pas que le restaurat
le plus faàhionablo de l parti
Oueét est la NctrE tenue par ,jo4
A. Racine Nos. 7 et 9 rue Bot
venture, près de la rueg

CHLORURE DE CHAUX.
Pour blanchir le lilget pot

un désinfectant de preire elaii
se servez-vous du Chloue d
Chaux préparé par C. D. Mori
et vous réussirez. Direction1
complètes sur chaque paque
Si vous avez besoin de blant d
céruse achetez-le l la livre i
est moins cher que celui q'u
vous achetez en paquet potur d
Chlorure de Chaux. Un mot a
sage est suffisant.

LESSI CONCENTRÉ.
Les personnes de la campagn

ou autres qui ont besoin de Less
concentré à la livre en recevroni
en envoyant cinq cents parlivr
et en indiquant la Station di
ehemin de fer ou du Bateau 1
plus près de chez eux. Direc
tions complètes pour toute sort
de savon envoyées avec chaqu
paquet. C'est la chose la plu
économique que vous puissie
vous procurer.

Adressez,
C. D. MORIN, 616 Ste. Marie,

Montréal.

SIROP DU PRINCE DE GALLES.
Lo Sirop du Prince de Galle

de Madame Harwood est recom-
mandé par tous les bons méde-
cins et par toutes les mères qui
s'en sont servi. Il contient plus
de propriétés guérissantes et
fortifiantes qu'aucun autre sirop
connu.

Les mères qui ne le connais-
sent pas sont priées d'en référer
aux personnes qui ont donné les
certificats suivants et qui pou,
raient être comptés par centaines
de même force.

C. D. MORIN, PRoPRIÉTAIRE,
616 rue Ste. Marie.

C. D. MORIN, EcR.
)MoNsiEUR,

Pourl'information des personnes
qui sont dans mon cas et pour le bien

ube désire beaucoup que le présentsoit publié. Il y a bientôt trois ans,
ayant des enfants malades j'essayai de
deux ou trois sortes de sirops sans ob-
tenir aucun soulagement. C'est alors
qu'ayant entendu parler du Sirop du
Prince de Galles de Madame Har-
wood je m'en procurai, et depuis ce
temps mes enfants sont bien etje crois
réellement que si j'avais ou de ce sirop
plus vite, plusieurs de mes enfants qui
sont morts seraient aujourd'hui en ais-
si bonne santé que mes autres. En
conséquence j'en vend beaucoup et il
donne toujours entière satisfaction.

Avec reconnaissance,
DAME LUC TASSE,

Épouse de LUC TASSÉ, ECn.,
Maitre de Poste et Epicier

Côte St. Michel, 28 Avril 1881.

Mr. C. D. MORIN,
GllsdMaUR e

Nous désirons vous remercier sin-
cèrement pour le Sirop du Prince de
Galles de Madame Hlarwood quevouS

nous avez vendu depuis quatre ans, a-
près avoir essayé de plusieurs autres si-
rops sans pouwoir empêcher nos enfants
de mourir(et nous en avons.dix de nmOrts4
ayant entendu parler du sirop du Prin-
ce de Galles nous nous. en sommes
procuré, et ce n'est que depuis ce
temps que nous avons pu élever nos
enfants qui étaient toujurs très nuiS-
ladifs. I nous est toutr- ait indispen-
sable c- c'est la seule chose qui nous
ait réussit.

Nous le recommandons de tout cSur
à tout nos amis et nous le considérons
comme un véritable trésor et un bien-
fait pour tous ceux qui ont des enfants
malades,

a MICHEL CHARBONNEAU,
forgeron,

ET SON-ÉPOUSE,
4 Rue Pertuls.

Montrésl, 9 avri l G.

------------


